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    Prologue




    — Regarde, Alec ! Cette fois, c’est celui dont nous rêvions ! s’exclama Alice.




    Alec Keranflech esquissa un sourire en direction de sa sœur jumelle. Leur ressemblance était grande mais pas absolue, comme pour bon nombre de jumeaux de sexe différent. Alec était grand, longiligne, avec une peau très pâle, des taches de rousseur, d’immenses yeux verts, des cheveux roux et brillants. Son visage était fin mais indéniablement masculin.




    Alice, plus petite, se distinguait par ses joues rondes et ses cheveux longs et bouclés. Là où Alec portait une tenue sobre, jean et pull au col en V, Alice exhibait une robe droite orange et des chaussures à lanières bleu turquoise. Elle gesticulait plus que lui mais avait la même pâleur, les mêmes taches de rousseur et d’identiques yeux verts.




    L’agent immobilier arbora un air satisfait et tapota sa serviette en cuir.




    — État général impeccable, pas de gros travaux, juste la décoration à refaire selon vos goûts, débita-t-il.




    Alec imaginait déjà les transformations. Le sol carrelé serait blanc et noir. Les tables et les chaises, en métal vert pastel. Devant le bar rutilant, les hauts tabourets bleus accueilleraient les amateurs de café matinal. Plus tard dans la journée, les gens moins pressés iraient s’asseoir dans la salle pour déguster les sandwichs d’Alice.




    Alec caressa du regard le plan de travail avec son évier, son rince-verre et sa tireuse à bière. Les verres suspendus sous les diverses boissons alcoolisées défilèrent dans son esprit. Alice avait raison. Cet endroit-là était parfait. Celui qu’il leur fallait et qui n’attendait plus qu’eux.




    C’était décidé. Alec quitterait son emploi de prof de Lettres à la fin de l’année scolaire. Il avait déjà rempli et donné tous les papiers pour sa mise en disponibilité. Alice suivrait avec ses toiles et tout son matériel de styliste.




    L’argent de leurs parents décédés serait employé pour que les jumeaux réalisent leur rêve. Un détail amusant retenait Alec : « Douceur Café », leur futur bar, jouxtait le poste de police municipale.


  




  

    Chapitre 1




    Ikel le Gonnec, gardien titulaire de police municipale, filait sur son vélo, talonné par son collègue Gael. L’air printanier encore frais sifflait à ses oreilles et s’engouffrait dans sa bouche ouverte. Il se sentait vivre, il vibrait. Ses yeux lui renvoyaient le spectacle d’une nature éblouissante sous le soleil, à présent qu’il s’éloignait du centre-ville.




    Les deux flics municipaux dépassèrent un parc. Un petit parc. La tranquillité des lieux, la belle journée qui s’annonçait donnèrent à Ikel l’impression qu’il s’acclimatait enfin, lui l’homme des grandes villes. Ikel avait cherché sa voie en droit mais il ne se voyait ni juge ni avocat. Il voulait être sur le terrain. La police municipale recrutant plus que la nationale, il avait passé un concours de catégorie C. Tout en effectuant son stage à Brest, il se disait qu’il pourrait passer d’autres concours. Il y avait beaucoup de possibilités pour monter les échelons.




    Puis il avait été muté à St Marzin, dans le Léon. Le bourg créait sa police municipale. Ils étaient sept en tout pour faire respecter les arrêtés de la ville, sanctionner les infractions routières et veiller aux codes de la voierie et de l’urbanisme. Mine de rien, il y avait beaucoup à faire pour le chef de la police, le brigadier et les cinq gardiens titulaires. Ikel avait été le dernier recruté.




    Les deux hommes traversèrent le carrefour en tournant à gauche, vers l’hypermarché. Au rond-point menant entre autre à la ville voisine, ils firent demi-tour. Ikel revit le parc, de l’autre côté de la route et jeta un coup d’œil à la minuscule chapelle qui se dressait au milieu d’une étendue herbeuse encaissée entre deux champs.




    Merde. Il y avait quelque chose près de la croix de granit. Quelqu’un, plutôt, qui était étendu. Ikel fronça les sourcils, ce qui assombrit son regard noisette. Il mit pied à terre, Gael l’imita. Ikel pointa la chapelle puis ôta son casque. Ses cheveux noirs un peu fous bougèrent avec le vent puis l’une de ses mèches retomba sur son œil droit. Il déposa son vélo dans le fossé et descendit la pente, suivi par Gael.




    Un homme gisait les bras en croix et les jambes écartées. Son jean clair et son blouson gris en toile étaient maculés de terre. Ikel observa le visage : c’était un jeune homme dans la vingtaine. On aurait pu penser qu’il dormait tant son expression était douce. Mais la flaque de sang sous sa tête et les caillots noirâtres dans ses cheveux blonds ne laissaient planer aucun doute.




    — Je n’ai même pas besoin de choisir la criminelle, constata Ikel avec un sourire sinistre.




    — Merci pour ton humour noir, répliqua Gael, qui avait la tête d’un type prêt à vomir. Je ne pensais pas voir ça en exerçant par ici, ajouta-t-il. On l’a tué, pas vrai ?




    — Ce serait étonnant qu’il se soit ouvert le crâne en tombant du talus, approuva Ikel. Le mal est partout, y compris dans tes chères petites bourgades.




    — Tu me fous les jetons, fit remarquer Gael en reportant son regard sur la croix pour éviter le cadavre.




    — C’est fait pour, s’esclaffa Ikel en se redressant. Je vais surveiller le périmètre afin que personne ne descende et ne touche le corps. Appelle le poste. Le chef va se débrouiller avec les flics nationaux.




    — Ouais, soupira Gael. Un dernier truc, pour me rassurer. C’est ton premier mort, hein ?




    — Oui. Je n’ai même pas vu ma grand-mère décédée avant qu’on l’incinère.




    — Et tu restes calme, tu plaisantes, même. Tu ne me rassures pas, en fait. Tu es absolument flippant, affirma Gael.




    — Le compliment me va droit au cœur.




    — Je t’en prie, marmonna Gael en s’éloignant.




    Ikel s’agenouilla de nouveau pour examiner le jeune homme sans y poser les mains. Il n’était pas choqué. Des gens mouraient. Tout le temps. À chaque seconde. Dans un tas d’évènements dramatiques. Il avait 25 ans et il n’avait rien d’une oie blanche. Il avait vu le sang couler, même que c’était le sien et qu’il avait cru plus d’une fois qu’il allait y rester, quand son père homophobe le frappait pour lui faire passer ses « envies » gays, comme il disait. Le vieux salaud était persuadé qu’Ikel avait eu le choix de sa sexualité.




    Pour cette raison, le jeune homme ne se cachait pas mais ne faisait pas non plus de coming-out tonitruant à tout bout de champ. Il avait regretté de l’avoir dit à son père et désormais, il attendait prudemment le bon moment et la bonne personne. Saleté de société injuste. Les hétéros n’avaient pas besoin de préciser qu’ils couchaient avec des filles, eux. Ikel n’avait personne depuis qu’il avait été muté alors il ne voyait pas pourquoi il en aurait parlé. Mais il s’égarait.




    Il revint au corps. La blessure, celle qui avait sûrement causé la mort, était plutôt moche. Est-ce qu’il ne s’agissait pas de débris d’os et de matière cervicale, là ? Ikel eut un haut-le-cœur. Il se demanda s’il n’allait pas subir le contrecoup de ce qu’il voyait le soir-même, au coucher. Il n’était plus aussi détaché que tout à l’heure, soudain. Et pourtant, Gael allait le prendre pour un psychopathe insensible. Merde, il n’allait pas chialer et avoir la morve au nez juste pour rassurer son collègue. Si ? Ceux de la police judiciaire étaient blindés, eux. Ou alors ils refoulaient. Jusqu’à ce que ça pète ?




    Ikel secoua la tête et se concentra sur ce qu’il voyait. La peau était blême, certes, mais le type avait vraiment l’air plus endormi que mort. Comme dans le poème de Rimbaud, « le dormeur du val ». L’endroit s’y prêtait, ainsi que la jeunesse du mort. Ça ne devait pas faire longtemps qu’il était là. Le meurtre avait certainement eu lieu durant la nuit. À cet endroit ou ailleurs ? La criminelle le déterminerait.




    S’il n’avait pas patrouillé avec Gael, quelqu’un d’autre aurait forcément trouvé le jeune homme rapidement. Il y avait de la circulation. Depuis l’aube, combien de personnes avaient cependant ignoré ce jeune mort ? Entre ceux qui ne l’avaient pas vu et ceux qui ne voulaient pas voir… ça aussi, ça arrivait. Désabusé, Ikel ? Oui, quand même. Avec l’exemple de son père, il avait du mal à trouver du bon dans l’être humain.




    La voix de Gael qui revenait le fit sursauter. Il rebondit nerveusement sur ses pieds, se retourna et lança un regard furibond à son collègue. Ce dernier avait repris des couleurs et il évitait toujours très soigneusement le cadavre.




    — Alors, Ikel, tu n’es pas plus troublé que ça, vraiment ?




    — La ferme, Gael, grogna le jeune homme.




    — Tu ne veux pas entendre les deux nouvelles ? s’enquit Gael.




    — Commence par la bonne, lui intima Ikel.




    — Le chef accourt après avoir téléphoné à Brest. La mauvaise, c’est qu’il faudra attendre que les officiers de Brest chargés de l’enquête arrivent.




    — Tu as un paquet de cartes pour faire passer le temps ? s’informa Ikel.




    — Nan. Mais nous avons nos smartphones.




    — Elle est belle, la vraie communication, de nos jours ! Hors de question que tu mates les sites sur lesquels je vais, déclara Ikel.




    — Alors que ce moment aurait pu être l’occasion de mieux nous connaître ! fit semblant de se lamenter Gael.




    Ils plaisantaient pour oublier qu’ils devaient veiller sur un corps et refouler les curieux qui tenteraient de s’approcher. L’attente allait être longue.


  




  

    Chapitre 2




    En sortant du poste de police ce soir-là, après son service, Ikel resta planté près de « Douceur Café ». Avec une journée pareille dans les pattes, il avait besoin d’un remontant. C’était la première fois qu’il allait entrer dans le bar. Il n’était pas spécifiquement porté sur la bouteille, contrairement à deux jeunes avec lesquels il avait fait son stage. Et puis, le flic et la bibine, voire le flic divorcé avec la bibine, c’était l’un des clichés les plus connus sur la police.




    Alors ce bar, juste à côté du poste, c’était marrant. Est-ce que la mairie avait eu le sens de l’humour en installant la police municipale contre ce café ? Était-ce le moyen pas très subtil de surveiller les ivrognes du coin ? Un hasard ou bien le seul local disponible était-il à cet endroit uniquement ?




    Bah, tout ce qu’Ikel souhaitait, c’était la brûlure de l’alcool dans sa gorge et avoir l’esprit brumeux. Il rentrerait de toute façon à pieds, vu qu’il habitait de l’autre côté de la place, dans la petite rue pavée et montante. Il ne prenait son 4X4, un Duster noir, que pour ses excursions et ses courses.




    Ikel poussa la porte de l’établissement. Il n’y avait qu’un vieil homme devant le comptoir rutilant, une tasse de café à la main. Et derrière le zinc, le plus canon des serveurs. Une bombe ! Le mec était grand, longiligne, avec un visage aux traits élégants, sous des cheveux roux coiffés comme ceux d’un gamin sage. Et ses yeux ! Verts, verts, se répéta Ikel en approchant, comme un papillon attiré par la lumière. Il aurait dû faire demi-tour avant que ça monte en lui et que ça devienne indélébile mais il ne le put pas.




    L’autre le contemplait et paraissait lui aussi troublé. La bouche légèrement ouverte, il avait suspendu son geste, verre et torchon en l’air. Avec sa coiffure rebelle, ses yeux expressifs, sa petite gueule ténébreuse et sarcastique, Ikel savait qu’il plaisait aux gays. Était-il possible que ce grand type, qui étincelait de pureté et de beauté, soit le seul autre homo de la ville avec lui ? Son gaydar, affûté durant des années à Brest, trompait rarement Ikel.




    — Bienvenue à « Douceur café » ! lança joyeusement le sublime rouquin. Je suis le co-gérant, avec ma sœur. Qu’est-ce qu’il vous faut ?




    — Un whisky coca, répondit Ikel en s’installant sur l’un des hauts tabourets. J’ai eu une sale journée. Je bosse à côté, précisa-t-il.




    Merde, pourquoi se confiait-il comme ça ? Il était particulièrement en confiance face au jeune homme roux. À travers son exclamation de bienvenue, Ikel avait décelé sa réserve innée. Ce type n’était pas une commère écervelée qui irait se répandre partout. Il tenait un commerce mais il savait se retenir face aux clients, ça se voyait.




    Merde, se redit Ikel. Voilà qu’il extrapolait sur le gars, en plus d’oublier toute prudence. Mais de toute façon, le café et le poste étant voisins, le rouquin et lui se reverraient forcément. À cette idée, le cœur d’Ikel bondit dans sa poitrine. Il n’aurait jamais dû entrer. Mais il aurait fini par le voir quand même. Il aurait suffi qu’Alec sorte de son bar pour une raison ou pour une autre. Il tournait en rond. Il était coincé.




    — Oh, vous êtes policier municipal ? demanda le rouquin, étonné.




    — Ouais, fit Ikel. Et je peux vous le dire parce que ça fera les gros titres demain : si j’ai passé une sale journée, c’est parce que mon collègue et moi, nous avons trouvé un mort ce matin.




    — Où ça ? s’enquit le vieux, l’air soudain intéressé.




    — Près de la petite chapelle, avenue des goélands, exposa Ikel.




    — Oh, dit seulement le roux en posant devant lui le whisky coca.




    — Meurtre ou suicide ? voulut savoir le vieil homme, avide.




    — D’après les premières constatations, c’est un meurtre, répondit Ikel. Selon le légiste, qu’on a attendu un bon moment, la victime est morte vers trois heures du matin. Le crâne défoncé par un objet contondant. Vous voyez le truc, expliqua-t-il en payant.




    — Je n’en ai pas trop envie, frissonna le beau rouquin.




    Ikel ne le considéra pas comme une chochotte. Pas avec ce regard vert profond et droit. Le rouquin avait juste l’air désolé et compatissant.




    — Vous savez qui c’est ? poursuivit le vieux. Le mort ? Des suspects ? Un mobile ?




    — C’est tout ce que je peux dire, déclara Ikel. S’il y a d’autres choses à découvrir, ça figurera dans le journal demain.




    Le vieil homme marmonna quelque chose, descendit de son tabouret et gagna la porte. Frustré, il allait sûrement en causer avec sa femme ou ses voisins. Ikel voyait le genre. Le phénomène était multiplié dans les petites villes où l’anonymat était bien mis à mal.




    Une belle jeune femme qui ressemblait étonnamment au sublime rouquin arriva de ce qui devait être la réserve, avec une petite caisse entre les bras.




    — Je vous présente ma sœur Alice, apprit le rouquin à Ikel. Je suis Alec Keranflech.




    — Ikel le Gonnec, gardien titulaire, dit Ikel en serrant la main de la jeune femme puis celle de son frère si mignon.




    Le salut, l’échange d’identités, c’était venu si naturellement ! À Brest, Ikel s’était tapé des types qui ne lui avaient donné qu’un prénom. Il se passait quelque chose. Indéniablement. Il ne voulait pas lâcher les longs doigts effilés du rouquin, Alec. Ils étaient doux et chauds. L’excitation grandit au creux des reins d’Ikel, se propagea dans son bas-ventre. Alec retira sa main en baissant les yeux. Mais il souriait.




    Ikel était piégé. Il s’en réjouissait et s’en inquiétait. À chaque fois qu’un mec lui avait plu à ce point, son quotidien en avait été modifié. Il avait pensé à l’autre le matin en se levant, le soir en se couchant et avait souffert comme un chien quand il avait réalisé qu’il n’était qu’un bon coup, juste un bon coup. Ikel devait se maintenir dans l’état tranquille qui était le sien depuis sa mutation à St Marzin. Le pourrait-il ? Décidément, quelle foutue journée ! Il avala d’un coup le reste de son whisky coca. Se leva.




    — Je vais vous laisser, murmura-t-il. J’ai besoin de me reposer après tout ça, ajouta-t-il en songeant que le « ça » incluait le mort et son attirance pour Alec.




    — C’est bien normal. De tels évènements secouent, dit Alec, l’air compréhensif.




    — C’est le mot, approuva Ikel.




    — Qu’est-ce qui s’est passé ? s’informa Alice tandis qu’Ikel se dirigeait d’un pas lourd vers la sortie.




    — Je vais te raconter. Bonne soirée, gardien le Gonnec !




    — Bonne soirée… Alec. À vous aussi, Alice, dit Ikel avant que la porte ne les sépare.




    — C’est moi ou il se passe quelque chose entre vous ? demanda Alice avec un sourire.




    — Alice !




    — Il est parti, il n’entend rien ! Dis-moi, il est mignon, le petit flic !




    — Alice ! répéta Alec, tout rouge.




    — Quoi ? c’était vraiment incendiaire entre vous ! Je n’aurais jamais pensé que tu perdrais ta virginité ici. Remarque, c’est l’endroit idéal.




    — A-li-ce !




    — Quoi ? Tu aimes ce café et cette ville, non ?




    — Oui mais ce n’est pas une raison pour vouloir me coller avec ce garçon !




    — Il te plaît, tu lui plais et vous serez amenés à vous revoir.




    — Et alors ? Ce n’est pas une raison pour… Enfin, voilà, quoi.




    — Il ne pourra pas résister et toi non plus, prophétisa Alice.




    — Alice…




    — Tu ne crois pas qu’il est temps que tu oublies et que tu te lances ? Tu as vingt-cinq ans, Alec.




    — Et je suis prudent.




    — Peureux.




    — Je veux me consacrer, le moment venu, au bon, pas à des coureurs.




    — Il n’a pas l’air d’un coureur, riposta Alice.




    — Qu’est-ce que tu en sais ? Qu’est-ce que j’en sais ?




    — Tu veux rester avec tes rêves et ta vision idéale de l’homme de tes rêves. Ikel pourrait s’en rapprocher, tu sais.




    — Il est flic, objecta Alec.




    — Municipal.




    — Ça ne change rien au fait que c’est une profession où l’homophobie a une grande place.




    — Comme le sexisme, dit Alice. Mais ils ne sont pas tous comme ça. Si ça se trouve, ses collègues sont ouverts.




    — Mais les gens des petites villes, eux, sont prompts à s’apercevoir de quelque chose. Arrête de me projeter dans une relation avec ce jeune homme.




    — Ikel. Il s’appelle Ikel. J’aime beaucoup son prénom, sourit Alice.




    — Moi aussi, ne put s’empêcher d’avouer Alec, en rougissant de nouveau.




    — Et tu as l’air tellement coincé en le disant ! pouffa la jeune femme.




    — Je ne suis pas coincé, je suis réservé, nuance.




    — À force de réserve, tu vas finir seul ! Tu feras quoi lorsque je serai mariée ? Tu sais que le libraire est célibataire ?




    — Il n’est pas un peu vieux pour toi, sœurette ?




    — Il n’a que trente-cinq ans, ce n’est pas vieux ! protesta Alice. Et toi, si tu continues, tu seras toujours vierge au même âge !




    — Ce n’est pas une tare.




    — Non, en effet. Dans ton cas, c’est du gâchis, énonça sentencieusement Alice.




    — Je me réserve pour le grand amour.




    — Tu l’as trouvé, il s’appelle Ikel, ne te mens pas à toi-même. Arrête de vivre dans tes rêves et regarde la réalité en face.




    — Alice ! Occupe-toi de tes affaires avec ton libraire !




    — Juste pour ce soir. Je ne renonce pas. Raconte-moi ce qui a retourné Ikel.


  




  

    Chapitre 3




    Toute la journée suivante, Alec pensa à Ikel, tout comme il y avait pensé toute la nuit. Il était fou du beau brun. Complètement fou et cela le perturbait profondément. À ses yeux, St Marzin n’était pas compatible avec une histoire d’amour gay. Il ne s’était installé là que pour la tranquillité des lieux. Mise à mal avec ce meurtre atroce.




    Le journal, qu’il avait parcouru le matin, avait fourni peu de renseignements sur la victime. On savait juste que c’était un jeune homme de 24 ans. Un an de moins que lui. Dire qu’Ikel l’avait découvert. Voilà, il en revenait toujours au jeune flic, que rien n’avait destiné à s’occuper d’un crime. Les missions des policiers municipaux étaient d’ordinaire bien plus calmes.




    Ikel… Non, non ! Alec avait renoncé à toute relation des années auparavant. Alice avait raison, il se contentait de rêver. Et ça lui convenait. Ça lui avait convenu avant Ikel.




    Peu après son coming-out, très bien accepté par ses parents (Alice, sa confidente, le savait depuis longtemps), Alec avait été ébloui par un garçon qui suivait les mêmes cours de Lettres Modernes que lui à l’université. Il s’appelait Erwan et c’était un magnifique Breton au teint mat et aux cheveux noirs. Ses yeux d’un bleu translucide mettaient Alec dans tous ses états.




    Encouragé par l’attitude positive et aimante de son père et de sa mère, Alec commença à s’affirmer et à envoyer des signaux à Erwan. Si le garçon n’était pas intéressé, rien ne l’empêchait de le dire à Alec. Non seulement il ne dit rien mais il encouragea les tentatives d’Alec en le frôlant, en lui touchant la cuisse, avec des phrases à double sens, murmurées sensuellement.




    Un soir, alors qu’Alec et Erwan étaient invités à un anniversaire, Erwan se laissa tomber sur le canapé, tout contre Alec. Il lui posa la main sur le torse, toucha, caressa ses pectoraux. Le souffle d’Alec s’accéléra. Erwan se pencha.




    — Je suis hétéro, déclara-t-il. Alors laisse tomber, je me suis assez amusé avec toi, petit pédé.




    Il se remit debout, s’éloigna sans un regard. Terrassé, Alec lutta pour reprendre possession de ses facultés puis il s’enfuit loin de cette maudite soirée. Il alla se confier à Alice. Sa jumelle le serra contre elle, le rassura et lui affirma que l’autre n’était qu’un connard refoulé.




    Mais Alec se persuada que rien ne serait arrivé s’il n’avait pas commencé à flirter avec ce type. Il se renferma sur lui-même, vécut des histoires dans sa tête uniquement, aidé en cela par sa main. En troisième année, il reprit confiance car il apprit que la copine d’Erwan l’avait surpris avec un mec. Alec se dit désormais que ce n’était pas sa faute. Cependant, il s’était trop éloigné de la réalité pour avoir une vraie aventure avec qui que ce soit. Il était trop tard.




    Jusqu’à ce qu’Ikel surgisse dans son existence. Alec avait toujours apprécié les ténébreux. Mais il n’était capable de les caresser que dans son imagination. Son cœur n’avait pas été aussi malmené depuis longtemps. Il avait peur et il avait envie. D’Ikel.




    Alec tressaillit quand le jeune flic franchit le seuil. Une chaleur familière irradia dans ses bourses et son pénis. C’était celle qui survenait lorsqu’il se masturbait, mais en plus fort.




    Ikel semblait assailli de doutes lui aussi. Il se retourna à moitié vers la porte, la considérant comme s’il avait envie de faire demi-tour. Alec comprenait, il était dans le même état fébrile et incertain. Finalement, Ikel choisit de s’avancer. Alec s’en trouva soulagé. Il voulait, malgré ses réticences à accepter qu’Ikel lui plaisait, le regarder et converser avec lui. Étrange paradoxe humain.




    — Gardien le Gonnec ! s’exclama-t-il sur un ton qu’il souhaitait enjoué. J’espère que votre journée a été meilleure qu’hier ?




    — Bonjour, Alec. Eh bien, pas vraiment.




    — Désolé.




    — Pourquoi ? Ce n’est pas de votre faute. Mais j’apprécie. C’est… sympa.




    — Vous désirez une infusion ? Pour vous apaiser ? proposa Alec.




    — Je ne bois pas de thé, bredouilla Ikel.




    — Une infusion, pas du thé, corrigea Alec avec un sourire.




    — Ce n’est pas trop mon truc. Mais j’apprécie l’effort, là encore. Ce sera un whisky coca, comme hier.




    — Bien sûr. Alors, comment se présente l’enquête ?




    — Un idiot la rend difficile, maugréa Ikel. Je ne peux déjà plus supporter le lieutenant qu’on a envoyé de Brest. Ce mec est à peine sorti de l’école de police, comme moi, mais il a tendance à me rabaisser car je ne suis qu’un flic municipal. Je suis chargé de l’assister, précisa-t-il. Et il me prend le chou. Pour être poli.




    — Je suis désolé. Oups, désolé !




    — Vous êtes désolé d’être désolé, alors vous êtes pardonné ! s’esclaffa Ikel en saisissant son verre.




    Alec n’ignorait pas qu’il avait rougi. Ses joues cuisaient. Mais Ikel l’observait avec un regard chaleureux, il était plus détendu qu’en arrivant. Il n’avait pas l’air de le prendre pour un crétin. Heureusement qu’à cette heure, le café était vide et qu’Alice était remontée chez eux, au-dessus du bar. Leur complicité naissante, à Ikel et à lui, était trop évidente. Flagrante. Dérangeante ? Alec se trouvait bousculé dans ses habitudes. Est-ce qu’Ikel valait ce bouleversement ? Oui. Mille fois oui, susurra son cœur.




    — Mais vous avez quand même réussi à avancer dans l’enquête ? demanda Alec pour éviter de trop penser à ce qui se passait en lui.




    — Nous savons que le corps a été déplacé et ce n’est pas grâce au lieutenant Edern Kervandilis ! s’écria Ikel en fronçant les sourcils. Il y avait peu de sang dans l’herbe et ses collègues de la scientifique ont trouvé des aiguilles de pin dans ses baskets et du sable un peu partout sur lui. Le mort, pas Kervandilis, hein. Il est allé sur une plage pour se faire tuer avant de se retrouver près de la chapelle.




    — C’est déjà ça. Le journal donne très peu d’informations.




    — Oui, l’enquête débute à peine, il vaut mieux ne pas trop en dire pour le moment. Le type avait ses papiers sur lui. On sait donc comment il s’appelle.




    — S’il avait toujours son portefeuille, ce n’est pas un crime crapuleux, déduisit Alec.




    — En effet, sourit Ikel. Pendant que Kervandilis brassait de l’air, aujourd’hui, j’ai continué d’avancer. J’ai tapé le nom de la victime, Luc-Marie Kermoal, dans nos fichiers. Rien. Nada. Je l’ai tapé dans Google et là…




    — Bingo ? suggéra Alec.




    — Bingo, Alec. J’ai découvert que le gars faisait du porno sous le pseudo de Morgan Chanel.




    — Morgan Chanel ? répéta Alec.




    — Ouais, ça doit être un truc du porno, d’associer un prénom classe et un nom de couturier. Camille Kenzo, Morgan Chanel…




    — Comment connaissez-vous ce nom, Camille Kenzo ? voulut savoir Alec, qui s’enhardissait au fur et à mesure qu’Ikel se confiait.




    — Les recherches, Alec, les recherches, déclara Ikel avec un sourire en coin.




    — Homo ou hétéro, le porno ?




    — Qu’est-ce que ça change ? s’enquit Ikel en se raidissant et un frisson remonta le long de la colonne vertébrale d’Alec, qui regretta aussitôt sa question.




    — Tout, répondit celui-ci en essayant de ne pas avoir la voix tremblante. Si la famille de la victime est homophobe, le porno gay pourrait être le pire des affronts.




    — J’y ai songé, approuva Ikel et Alec respira mieux. Je me suis demandé si Luc-Marie avait mis sa famille au courant de ses activités ou bien si la chose avait été découverte brutalement. J’en ai parlé avec Kervandilis et il est allé interroger les proches de Kermoal. C’est son boulot, après tout, je ne suis que flic municipal, moi. Une branche rapportée que mon chef a collé avec ce foutu lieutenant parce que je suis le plus calme et le plus apte à supporter le mec. En apparence.




    — Prenez ça comme une chance de découvrir une enquête de l’intérieur et de la mener à bien.




    — Avec votre aide ? voulut savoir Ikel avec un sourire et le bassin d’Alec irradia de nouveau, comme jamais.




    — Si vous voulez, murmura Alec.




    — J’ai aussi songé au gay for pay.




    — Pardon ? fit Alec en ouvrant des yeux ronds.




    — Faire du sexe homo uniquement pour l’argent, en étant hétéro à la base, expliqua Ikel avec un sourire indulgent. Et j’ai posé la question à la société de films pour laquelle Kermoal bossait, sur Paris. Le mec était gay à 100%.




    — À mon avis, si Kermoal avait fait du gay for pay, comme vous dites, ça n’aurait rien changé au mobile, déclara Alec. Un homophobe ne peut pas être rassuré par le fait que la victime est hétéro à la base. Elle a quand même pratiqué du sexe gay. La faute demeure à ses yeux.




    — Belle démonstration. Kervandilis va devoir chercher qui, dans l’entourage de Kermoal, a pu faire le coup. Ça va prendre du temps de vérifier les alibis des uns et des autres. Alec, je compte sur votre discrétion à propos de tout ça ?
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